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Candidat A grico le
Le K ow 4lUtU  nous t  accusé, nous n 

savons po^.rqooi, de moatrerdu dédain 
pour rafr.icaltare et pour le <audidat de 
M. Le B oy. C’e»t une erreur,

N(V(Ui ne dédtignons perscnne, M. HeU 
lin «st an conseiller d’arrondissomentpar- 
faitetneut réaeUonnûre et parCaiteme&t 
obscur qui préside parfoia le comice agri
cole d^ LUle.

Noris ne lo dédaignons pas ; nous nous 
eont'jDtons d’approuv^' beaucoup aon dé* 
sir ^e rester dans la vie prîTée. O foffn - 
M tw a L .,

Quant à ragriouUurc, nous sayons 
«(u'elle compte pour beaucoup dans les in
térêts généraux de notre dépai4ement e  ̂
nous ne cessons de nous y  inliresser ; 
nous tcouverions fort mauvais qu'o 
dédaiguàt et nous appuyous fort voloii- 
tiars un candidat agricole.

Oui, candidat agrioc^, M. Maxime T>e- 
comtc l’estaupremiercfaef. Le Nm>.velliste 
croit avoir tout dit quaod il a fait suivre
10 nom du candidat républicain des nK>ts : 
auden avocat à Amiens. M.HéUne, an
cien ministre de KAgrieulture, préeident 
<Ie la commission des douanet, ne trouve
rait pis. grâce devant notre confrère; i'i 
dirait dMaigneusement : ancien avocati 
l!:piiial.

U. Maxime Lecomte avait une très 
sit«ation au barreau d’Amiens ; ses înté- 
rêts personnels devaient l’engag'^ à la 
garder; il s’est consacré anxa/friPM pa- 
bliqaes; les électeurs de la So-^ctroonH- 
er i^on  d’Avesnes l'ont élu, e^  I884. Il y 
a des cultivateurs dans cetta, circonscrip
tion : il y en a même beauc^/np; Us ont 
eonflanee en M. Maxime l..«eoitite, et 
ont eu raison. Leur dépuk^ «  été bientét 
un des avocats les plu^ ntiles, les pins 
éoojités des iutMta a<'^iooles de notre 
région. Il B>st iu8crit, 'au groupe agricole,
11 en a suivi les travr j|x,en est devenu l’un 
des secréUircs, lo, ’üeutenant de M. Mé
line.

Réélu, en avec M. Pierre Legrand, 
comme député Uu département tout en
tier, il inspiri^l encoreconflance au monde 
agricole et t^istifiait amplement cette 
fiance. N'^us reproduirons prochainement 
le disc'jQrs magistral qu’il a prononcé à la 
Chaniibre sur le régime des sucres.

^iéélu, en 188M, contre uu candidat bou- 
lâagiete, par la deuxième circonscription 
d'Avesnes, M. I^acomte a coutinué à se 
«onsaerer aux questions agricoles ; il a 
contribué i  faire voter les droits sur 
mais et sur les mélasses étrangères ; tous 
lea cultivateurs enontété heureux et beau

coup do sociétés agricoles lui out envoyé 
do»adresses de fèlicitottons.

U a été nommé membre des commis
sions le^'pks inii>ortantes : représentation 
dq l ’igricuUure , protection des beurres 
naturels, tarifs des douanes...

Aujourd’hui ses concitoyens le dési
gnent à l'unammité pour élre lour repré- 
senUnt au Hénat.

Pourquoi ? Kntre autres raisons parce 
qu’Us savent qu’ily défendra efficacement 
les intérêts agricoles. Son passé, ses étu
des, la compétence qui lui a été reconnue 
{«r  ses collègues, les relations qui l’accré- 
difent auprès d’un grand nombre d’an
ciens députés devenus sénateurs, tuus ces 
motifs lul donneront uuo inconteatable 
autorité devant la haute assemblée.

Il sait écrite, il sait pavlcr ; c ’est un 
excellent candidat agricole ; nos princi
paux cultivateur le connaissent et l’ap- 
précient : ils n'hésitent jamais à s’adi*es- 
ser i  lui <(uand ils jugent lours iivtérôts 
en périt.

Auraient-ils la même conliance en ce 
brave M. Hcllin qui iraiteraitdo Fiévet lo 
silenceabsolu etque personne ne contrain
dra de quitter cette bonne petite vie privée 
dans laquelle M. Fiévet s’est empressé de 
rentrer.

Candidatagricole, M. Hellin ne pent pas 
l'étre, parce qu’il ne rendrait pas dc sér- 
vices à la cause agricole. Il ne s’agit pat, 
d’un concours de labourage ou d’une com
position d’assolement ; le premier garçon 
ou le chef de culture de M. Hellin serait 
sauH doute beaucoup ptus fort que M. 
Uellin lui-méme ; il s'agild’avoir au Sénat 

représentant autorisé des grands inté
rêts de notre dôpartenK>nt et notamment 
de ses intéK‘ts agricoles.

Le Xonl tout entier a déjà élu M. 
Maxime Leeomte, qui a fait ses preuves. 
Le Nord ne se déjugera pas et enverra au 
8énat un exceUent t^pobUoain qui sora en 
même temps un défenseur éminemment 
utile dec intérèts4||^ ouUivatews.

Th. BERdfcS.

L ’ A F F A I R E

GOUFFE
CINQUlftliE AXmiENCE

L'affluence est de plut <rn plus t'rande à 
infsure qu'oa approche du terme de ces dé* 
b*U. Mais ceux qui y participent i  un titre 
quelconque, depuis ie eommencement, res
sentent uoe grande fatigue.

Les sccuKés trahisseat la lassitude qu'ils 
reMeatent eux aassi. (iabrielle Bompard 
parait être pius nerveuse que les jours pré-

M. le procureur général Quesnay de Beau
repaire aonoQco A ln cour quo le neuvième 
juré, appelé auprès de son pére gravement 
malade, demande & t̂re rempiac>V 

La cuur ordunae que l’uti des jurés supplé
mentaires remplace le jugé absent.

L e  r ^ a ls it o ir ^
M. te Procureur-général prononce ensuite 

DD réquisitoire :
Je n'aaral, dit-il, qn’i  m'occupor do rasssssinnt

luiv! do vd. Ma tàelieMi-a ardue i Jo ne duulopas 
eepenJsnt. uu’oabliant tont ce qui a pa ôtre diliel 
flur rtarpnotisine. vous foadm hien mesuiTie, 
MU las jurés, daos les explications que )e Tais 
vous fournir sur l'sttttude do c«(t« jenne fltle au’on 
disait jolie et que vous iiecruirez pss auK sysièmei 
contradictoires onire lesquels elle a toujours flotté.

menace contre la société; U veut par
ler de la lîiéorlo de la suggestion.

I.A science, messiears, leste inOeiible. toqi 
l’sToz TU, dcTsnt les eonlroverses nombreuses 
auxquelles a donné lieu cette tliéorie. Je suis d'te- 
cord avec elle. Mais, meaaieurs. nous avons i  exa
miner ti la science n’oppose que des objections ou 
des démentis.

Pour arriver i  cette dûmonstration, j ’ai A tous 
résumer la discuasiou hypnotique <|ui a su lieu, 
hier, ct j'ospére i>0UT0ir la discu'er aussi uti< 
lotnetit que l'a fatt M. Liégeois, docteur en droit.

Il faiir roeonnalire. noua a-t-on dit, que lliyp- 
notisnie n'est pas uue science, au point de vue 
myAtéricuxuui I'entour>’. N'eo liépl iî e A l'Ecole de 
Nancy, c'c>sl en 1X7M que M. Cüareot. à ls 8al^- 
tri>T«, en a démontré lei rouages et c'est avec celtej rouages e

i'esl\rili‘ec à elle et par elle que la jastiee peut 
anjourd hui tirer (les conclusions avec lesquelles 
i\ faut compter. L'hypnolisé, dit-il, a toajonrs U 
volonté sufisanto pour faire ôcbec i  la volonté 
lomiiie l'oi>érat«ar voniait demander A des femmes 
dea actes contraires A 1s pudeurS, il rcneonlrait do 
' ir part une résiaUnce invincible,- VoilA ee quo 

t VFxole de Psris.
Daas le l'tboratohe on obtient ce qne M. Bronar- 
1 II appelé l'acte simple. ICd efTet, sans une cham- 
e closo, un savsnt tel quo M. Gharcol ou autro. 
ec la scicneo qu'il posséda, obtiendra dn sujet 

.. que nul liomme au monde n'ubUondra, si bien 
que le suiol puisse ôtre prépsré.

Miûs fa science affirme qu’on no pout pas aller 
un delà do ces sortes .l’expérienccs très Mniguos 
en eUss-mAnies. el qne l’on ns pourra jamais aller 
jusi|u'A faire coniiiettrü un crime au stijal en
dormi.

Le crime dn laboratoire est le maximum dr ce 
aiic la acience peut obtenir, dit-il. Cebi nous a été 
â montr̂  hier, psr les bonomhlcs rcuréienlanlit 
de l'Kcole lie Parla, oppostl̂ e A celle do ^ocy. 

l,e procureur général, diücuunt la théorie de 
école do Nancy, dit qu'olle ne proef ê pas par 
ipériences, mais seulement pat aftlnnstions. 

Ji'C'/o sut'iH absiti dHiii, telle psratt être sa devise. 
(Rires.) Elle ne lient aneun eompte des donn6os 
de la science, eiie affirme la suggMtion mentale A 
l'état deTsille. Un regard suffit pour entraîner ane 
volonté. C'est l'hlitoire dajettfltore.

Avec lie psreiUes théorisâ il n'y a dae de res* 
pooeabUité el les dernières régies de la soeUsA dis- 
paratiront dana l'anarchie des crimes Impunia. 
(Uonvemenl). Tout étro humain est responsabls, 

avant d'accomplir » - * 's U a la f ed'yr
l’apprùuer.

l'ai'iant ensuite dc la dênosition du docteur 
Sacreste, ami de la famille Bompard, M. le 
procureur géaûral se demande si, en disant 
que Gabrielle était une détraquée, il a en
tendu dira ausal qu'ello i.Hait une In^nsée. 

Absence du sens morsl, dit-il, oui. sana ioutu, 
sis ]>ss absence do jugement, ni du libre arbitre 
x\ lui permettront de disUauuer lo bien da ~ ' 
•étraquée, non. Dépravée, vonA ce qu'elle 
Messieurs iea jnrés, vous avez A voir si 

I agi dans la plénitude di s
I qu'elle e 
i voir si Uu « 

vidvntè. «l de sa r

délknin Taillanimeut te i^oux drapeau trieo> 
lortfst os mourir courageiusmeitf dans m  BOigee. (Mo«TSBtenl).

< jn^ on désiirlü en présence dt drapean da 
U pBrie, e« est un lAelu, et je n'aipMkseotn d w 
conadirs davautaae pour juger votte BoeaWé.

aaveat s# qu’eUe vaet. (Vive émotion)..
M. U proeurenr général abor4e aton — 

scém ia crime dont U retrace tontes les p4rt*' 
péUes «ans ks moindree détails.

Gabrisile, dit-il. nlgoorait pas qu’ua MflMeiaat 
sltait Itrs «ommis sur U personne de sMUame 
<iui Tenait cltercbe le plaisir, sobeler eti Mesrs.

Ne eemble-t-it pas. messieurs.. qa'aa «o«Mat 
inÙDM «a elle s'est trouvée en prûsence de «e mal- 
houroai, condamné A mort, alors qu'Eyraad «uet-
t it sa ......................... .............
crier :

Noa, alsssisi 
inouï, reysnt atUré «ians le guet-apens s 
luetUal one henre de joie, ells le fait t

trouvée en prûsence de «e mal-
------- ----- -----...é A mort, alors qu'Eyraad «uet-
it sa proie derrière ies rideaux, elle etil dû lui 

-  fî’cntre pasf n’entre pasf t 
Slsssieurs, (roldément, avec nn «ynisme 

en Itti pro- 
tapidement

—.....  ....................- r - - - lormant par
ase eaMeries, -elle h  lTvr«, proie fasile, A eon 

tu Irtar,
C'est fil vus de la pendaison, ajoute-t-il, que tout 
rail éMjtrêparé. Qu’on ne dise pas Is^tavlrs, 
ir Uo«H ne pouvait mourir autrement ̂ e  par 
n coup dc sarpriic.

as»eoir g

/ous ri’ûousAefcz deiî  fc ival̂ me invequé per
■ - .... - U tiendrez novMssi

in motns a & MaSrUé 
d’avoaes SOD crime. f

De dééeclions en dédurtitHis, M'le psoiÉfSKr- 
_jQÔralen arrive A démontrer aux jurAs eisefceor- 
Heliére a bien ssTTi A étr&nglsr OonOI et^e c'eU 
UsbriAw Bompard qai a livré le mslbeareax bais- 
üier A aen amant qnl Q'âtteo4sit qae l'oooasioa de 
' rer sar la oorde.

M. le proc'trear général e.xamine ensnitc 
le r«̂ le Joaé par Eyrand et qui est avoué 
parlai.

Les OMOrtriorR. dlt-il, n'oat pas faibli dsvaiit 
cet homm<‘ merl. lis ont profané son csdavre, 1 
UépouflM «t la ftlle s'esl constttnée sa garifiei

ÈiS.‘*.^3rr.iHÏ
H la «■ THM», U r«Tin * » « Tlil 1; ^  p>7i U  ïttiii». UimiKW »e P«<l IftÊtmit i  

jiicir.<IMrAUi. U fadriil qn'il cim m it K a  al 
abandoeae ses relaUons et sa fortnae. es fae ee»tes

, ,  U ae fera paa poor oa empire. AosM J’e^ére que 
|»aral d'ici IA, de tee aoavallse. „

rt* Akf^Bsfthe.as ae Uisse pss uMmiil .ésdéaes' 
polr. Je saie loa. SI ftn janvier la a’es pe* t-fc  
moi, «  arrivsat A ParU je aie dAtnakai. Ta saie 
lont ee qas j ’ss fait pour («i, es ̂ ae t« atate jarA.

égard.
Je n'ai plus qae M. ta le «aie el la n ’alMn'

donnss,
Ab f ta ssrse biea panie ti ta ne reviens pas. Je 
jure ssr lalAsde osHs qae l’Mtne U plus au

...onde. Je oertlr........................ . *'
dons.tslwIdlM
q'w je «reebiea en arreNHM loi-m«ius 

m ta aimes tJafts----------
mtlad*. Aeports-toi 
restM«s ensemble.

a'n arrivera : réfléchis hi«in. J'ai iri un ami qui
I, sens cela II 
I. J'ai iri un 
MonioTidéo. s

î«Ua
s -i New-York,posle rwtante.Bcrin-moi_______

11 m’eaverra les lettres 
KeTiens de suite ; le rendez- 

qae celui qoe noos aTiooe, oa . . .  
natn où j'Trai vous rejoindre. Ahl Berthe, 
Iftisso pas mourir, ’  ■ ‘
malhenr.

indiqoe-al BcrtK, .......
|le jnre U farrivera

qailté. s été la (

l'étudo i

malheurs. Jo ue pois le croire, il taat que tu s 
folle. Ah iTapa^ tics.mal toabieniailsar.Si tu reviens, je le pardonnerai.

MicuKi..
M. guesnay de Beaurepaire conllnuo : 
C’est une lettre tonchanto ott le ntcurtrier 

i amour el adjarn sa insKreeae '
_____....................... lanainer.
<k;iffé dn ohnp<«an d« l'huissiei que dans son 

trouble il a'itrispour lcreiea.Vyrantl foniDeantioii. 
sement le« eartous de l'élade et sorlr dss ténébrp't, 
de la solnadc de ce Ixireaii. ils ae retroaTent tous 
les deai de nonvoan aupi^ du codsToe et discu
tent le j^jsl de Toys^ qn’ils entreprendront U
^Kt^pêlinit qne Gabrielle mssc U tieU anprév 
do a t étt* kamaiii doal ils viednent de faite ud 

' 'jaaad eoort A -'«vaUMs-Perret oû il va 
ee fiiÀseiué le lofte hsbUé per ea

n'SHt certes pas IA la

T.___________
chez cet homme.
prinI qu’il exécute . . . . . .  ............

AprM avoir pris le pea d'argent qai reste 
micue conjugal, il vient retrouvw sa maîtresse el, 
saas trahir lo moindre troable, tous les dwix foat 
clutrger sar une voiturs la mal'equi renferme lo

imeni et' \xt nt par 
e qu’il s’est Irsc/.

cadavre ds leur victiuie el en roule pour Lyon
dèbarrasso de ce colis daiigcrenx

brant,
Le procoi’eur général lit

i|m t<^l’
Pou7qiioi üabrillks

ae poarall ss pn>jonM loa t̂emps ê<
Parce qu'eUa savait q«c la toile

^ns le soa ae po— ^ ------•—
qu'elle appartient
lOBtpri», t
pitale.

qui prouve bien d'aiUeurs qae le repentir 
neuit pour ri»jn dans s' " ’ ‘
qn'elle a iourneUeaienl, st
jUBtTcp. Moi, ms^stmt. qui depati dr 1ong>fM aS> 
nées Uens les asàses et y ai vu dé&ler dea quanti- 
lée de coapablcs. je a'en ai janiaie vu ae dttondre
avec tonl io lo«liq«e el d’habrlelé que celle «Ile. ’  f«k i

(̂ )na»d elle sel snecUtrtee. notis ls rt-pétoas elle I 
racont» exacteni^ne qn'a âit Eyraad ‘ rpuni. aa ' « L  i  i*
contraire, elle est actiice, elle «ient et diMimulo. 1 

Kt maintonsnt. Messieurs, 
assassins '

______  -̂ -52tion eat exMme. Le «||IN uie«le «vae a«l> 
mation let coaclusioaMM^uMtoke. 

Lorsque let ae«««4t «m ( ra»oD«« à 
lence, tne véritable inr part 4e la §mê, 
Oe toot toajoart let eria : Miit I a « it I «A  

dominent. Ubæun veut voir Kyiaud et oa- 
brMIe.

Eafin, raudieaoe ett reprisa * 3 h. 49.

LES PUUDOIES2B8

d’Byrana.dltifti'tM
venant préMater Ja déTaM* 4» 
raud.

Ge n’est pas aejounfM 1' U)m eq«i
sonner, dit-il, c'est l’hslWL Cetie focle b r s j;^  

aeconroe le» somme aa epeelt* et qo'il a tsA  
■onveat raMsler aa r e ^ ^  «sa temmé» ssssUe 
UoaTsr qa^atarde Uwp A hd Itvrer sa pstte. 
[.’lieare ̂  k  eaeée set antvAe, eUn.

U- Decori ajoute :
Oae toBiei le* dtmeort dt «ekert. ssey iey  
• ĵ a«*s, ^  ̂

nlne de votre conecieees '̂

oairet calomaiMedre.
M- Decori dit quel* oriiaed* ddt r̂tkM sa> 

woché k ton eAent u AU ra/Me»tiiA4'ua 
luette faute, il a cber«W laiatH-i la 
par aaa vit de labtur tl d* IrawaM.

Et eepeadant, ussmears, pouradof tvec toatet

Pare»<M. dil M. J>enci. üB»j*a)M r« râit' tor A is aasMon do lt femm*. &  n eeS  la fstsBM 
est k » M  fert deslevt as salant ̂  a'aat pAat 
qa’unc cire melle entre asa »ata*.

M* na^dêt lettm Aecites t0t UtbrtMe
-- arnamdsLil^. tM pveMléraattM tt Üle

________ ________
nn tempérament A vout cmaalaére «UM ssi déékit oertni j . e£*en*ta états aie-:

ponsabililé.
Js crois éll

briolle bomi__... . . _______ .. __
moi, vous considérez que lea denx accusés s 
coupablei au même degré.

Cela dil, M. le {Procureur général aborde 
les flaitj, mêmes de la cause. Il parle d’Ey
raud qni a fait prenve, dit-il, d’une alMence 
complète de sens moral. Son principal touci 
durant ces longs débats, a été de protester 
contre les abus de contiance qui lui tont re
prochés ei ii ne s'est occuiié du crime abomi
nable dont il est accusé que comme une chose 
accessoire.

Il roe suffit do savoir, dit le pPOCû eû gli•éral. 
quo vous avez déserté devant l’ennomi et qno, 
commo tel. voua avez encouru uno condamnation A 
mort par coiilunace. poor voue juger. Que m’im
porte que vous ayez escroqué 1,5 ou 6 mille francs A 
FrihourK cu présence d un acte ausai repréhen- 
Bible f

Vous dites ; J’étais très jeune alors. Est-oe qun 
tons nos braves soldats ne sont paa Jeunes T Nos 
petits mobiles, en 1870, n'ôtaienl-ils pas jeunes 
ux anŝ i? L«ur jeuneste iet a-t-ells emi»^ét de ’

départ 

En voici le U>xte :
Ma chère BertUc, iiuvl mslheur a-t-il bkiè pu 
■river i Uao d'inquiétudei* f Depuis trois Jours je 

ici et tu n’os pas encore A New-Yurk. J'ava» 
vague pressi;utimciil qu'uu grand 

' 8 quittant A la gare, ta
df$:.Kos.>ispaslrivtc,i

.................“X

d* dérlsMrlearjiflrt de reaponoabiiitô
letlre d'Ky- ! "̂ *Jrvoas dcmsndeen s’srrûteront lee malfaitenrs, 
t avec üa- cc que devieudit ia eeciélA, si voas ne rendez pas 

verdict proportionné aux fautes.
' ‘ pas l’Msassinat, le ti4, poar ’ • -  =

1 lime, souvent, soavent.»

sais
•tleadait. Eu me quittant A 

_a loain eltu uiedfs: •Kosoispâsirivte, nom 
reverrons. • Hélas 1 II n'en e#t lien. Le lundi

malheur

là pour le raconter'__ ,
plus mauvaises nouvsllufl’  »____J- J- ^______

. . . . .  Berthe ..... ....... . . .
'Atrts après «ela : «Viena de suite, 

■ork.s .......................

^ines. Dopuis, de plus
iinc lettre laconique qni 
^ i  arrive, y*®®»

leprendrs
I J’arrive imméliatemcnt. Pertonse t 

..............................isrriverfjo
a Bei-the I Js ne vis plus depnis

Nevr-Y(.............................
Grand Dien I Quel aalbeur 
eours poste restante 

0 ma Berthe r - -  
je ne dom plus, 
quinze joars ie suis fon.

Es-tamtUde, es-lu n 
loua lee joamnux ; rien.

XI. Gsranger aurait-il abusé de 
je saehe, et comme les distan» s sont longaee, , 
veux bien aUendre tin Janvier, mais si A ceUe épo
que. Je ne sais rien, ie profiterai de mes bonnes 
rclstiooa avec le chef de la police de Paris.

eela que aepuis 
Quoi enfin t Je Us 

que

s (Hi'il a é^ié los pli 
le la ix’ine do mort n

de lui dire 
PiMir que la ix’ine do mort i 

mdrait qu'ell»? lut rayée de 
0 qui concerne

» {trand* crini'
applitl lée,

le m'interroge de
ra) ée de Ul.

. GabrieUe,
_______________ émotion.

Il ne m’est arrivé qu'nne seule fois dans ata car» 
riére, de reqnértr eoaüv une femme la peine de 
mort, et, le soir. Je fut bien heureux qae ltt jarét 
n’a|enj^as voala me soivro jusqu’oii je les ooa-

Je ne puis, comme magistral, V

.............. ........Jnt quo vous avez prêté
de eetto andience, et jf̂  suis sftr que vous 

ftocoraplirez votre devoir avee firmoté, eomme 
sans patsion.

TJn long murmnre d'approbation accueiUe 
l'admlrame réqalsitoire de M. Quetnay de 
Beaurepaire, qui a produit le plus grand effet 
sur tous les anditeurt. Un grand nombre de 
magistrats et d'avocats viennent félicitM le 
Procureur-général.

Eyraud est livide ; Gabrielle, peuvlant tout

(Pendant la lecture dc cea lettres «|oi év*<|«tat 
ies soavenirt du passé, Gat>rieik Bowja^ poMa 
fr^uemsKnt son moaehoir M visage. UaaMaiinl 
elie semble sar is noiat d* défaillir, attti k dee- 
tear Floquet qui se Uent derrière A  daas le baac 
des accutét, lai fail-il rttpiret det esit).

M* L ^ r i  s'efforce entaite <le Justifier Ev
raud contre le grief «|u’on lui a fait d'avcAr 
vécu de la prustitution dv ta uaitretw. Il re- 
clierdie celui des uflcOaét <mi, le premier a 
coBcu l'idée dn crime el iacliM A eroire aiaai 
i'aftirme Eyraud, que c'ett bieo «iabrielle. Il 
la montre, brouillée nn mosieat avee Em qd. 
taat argent, tant rettourcet et aocaiée an 
crime pwir s'en procnrer. 

u’ett alors qu’elle part poar Luadrs* oA sUs va
soumettre s 
tes relations.

plan A'Kyrâad avec qai ^  repteiii
Ll'êêrhienéUe. dit M> Deoeri, qui a êlA l'inaU«a-ince da crime.
PuU il s'atUche A établir que l’inteatton pra- 

miére des aceatés n’s nas été de taor, mala tsala* 
nient de fsire chanter Gonflé. - - 

M« Decori termine en montrant la foQe 
passion d'Kyrand ponr UabrieUe et coadnt 
en disant :

C’ext une Jeune femme de aes qai a eotnteA 
an quinquagénaire sur ls bane des aeeasés. 

L’andiMoe eat lotpendue.

VMBtloa dt VAttHr éê 1

L £ (ir a iT iIIIE
Jarqnct avait promit i  MHe do Roscanvel 

de l'aider i  te renseigner anr la demlére cam
pagne du commandant et, d'antre part, il 
approuva la tonte de ne pat ouvrir ta nudaon 
anx reoommandét da M. de CaroUes.

En même tempt, il t'étonnalt qat la ^m e 
de l'avMue Kiéber ne lui eût pat dit ^  met 
dt soa projet dtae faira préaentar raa de Ba« 
bybne. n l’y avait engagée, le joaraù elle 
l'avait reçn dans aon jardin, mait depuit 
cette prtmlére vititt, la tituation était chan- 
géa el il ne eo«prcaait pa» que Mme dt 
balaxit eût. saas lai en parler, cta^M poar 
ambastadenr ce marqult A lotit ftirt. AvaÜ-il 
ritqué la démarcha taaa qu’elle l’y adt auto- 
rieéf Ce n'éUit pat iiape«tible« malt alors, 
quel était son but?

Jaeqntt ne poavidl pat tt pronoaotr, ai 
arrêter nn plan de conduite, avant -d’avoir 
MtArfi loaitta ees ohttarttda. Rt pour eomMt 
d# «ftaatlé. tl lat Mküt i*«xptlqntr en pré
sence de Pontcrolx, qal devait bien te doater 
qne U créole doat U t'tgitaaU éUit la«»> 
perbe bruae rencoatfée aa tj^Mtra AAna- 
mite.

11 ne ae serait pas tiré de ca mauvaU pas ti 
Mme de ValaM>a«loU ent iMisM poar qn'U 
txpriaiAl aea epiatoa ; aMit elle n'avail tfl* 
terpettéSlmooeqoe powoottar m>b raitoa- 
aemeat, eai etM H l̂PttAait pas que GuavUle 
a'abaadM (kaa Ma aaaa, et ell* reprit, taat 
qu’Ü pariât :

«  U  aaaaa e*t eateado*. défeadie
rnt pnrie é ffmteerilataiansda

de CaruIlô  ne m'om[iéctleront pas île dormir 
et toi, petite, tu reconnailra» bientôt quu j'ai 
tagamenl faii Ju meltre Io hulù à celle invit- 

étrang<'-r«<... Oli I je devine co qui to con
trarie... lu nniogin<*s que le.N protégés de ce 
dtViassé nous renseigneraient sur le dernier 
voyage de lon (x̂ re. Ht ne t'apprendraient 
rien du tont N'y pense plus... et rentrons. Il 
commence i  fsire un peu trop frais dehors 
pour mes qiiatre*vingt-dix ans.

Uériadec va me donner le bras ponr m'ai
der & regagner ma cbambre. Allons, mon 
nevtu, toit mon béton devieillesso, et quand 

reconduite, la swur rae tiendra 
compagnie.

aurait préféré de se dispenser de 
eette petite corvée, mais il obéit, sant rechi
gner.

Gouvillt, depuis ua instant déjii, n'aiton- 
dait qu'une occasion pour t'esqui>ür, car les 
discours (te la douairière le meltaiont sur les 
éidnos. 11 Kaixit la baUe au bunf, et it eut la 
ttllafaclion dt voir Pontcroix prendre congé 
eomme lui de la tante et de la nièce qui n'et- 
taj'érent pis de le retenir.

Ltt denx amit flOrUrenten^emblo de l'hAiel 
tl qntnd ils sa IrotivéreaMur le trottoir dA- 
terl dt la rue dt Bahylosit, ils cheminèrent 
d*abord tant «^btnfrer an senl mot.

*C* a'était pas fante d’avoir qœlquo chose 
i  ae din,'Ma-chacun d'eux grillait d'envie 
d* qnestionaer l'aabw, mais la Bltaalion était 
davenne délicate *t c'était A qni n* commen- 
ocralt pat.

— 0évat4u? deniauda enfla Jacqottr
— Jt rtaire obt  ̂môi* répqadit Paul ; me 

d*CoB»alik... c'est tont p f^  d'ici.
— Alort, Je vait l’acoodipagatr jatqu i  ta
>rte. J’ai i  lt parltr.
— Moi tntfl, j’al é te'fsrW.

lie aarte.
“Si > -  ^

— Tr« K lien. Nous allons vider nos sacs. 
J'aurais d<'-J4 vidé le mien, si je t'avais rcvn 
depuis notro soirée à n'isposition; mais tu 
n'es pu> venu mo d^ntander au cerclf, commc 
je l'e»i»érais, et je n’ai pas m le temps de 
passer les ponts pour aller to chercher.

~ Tu dois être, en effet, fort occupé. J'ai 
craint de te déranger. Et puis Mériadec et sa 
sœur sont arrivés...

— Oui. Oi'i en es-ta nvec ta cousine ?
— Toojonra nu mi'mo point.
— Je viens de m’on apercevoir... et c'est lA- 

dessus queje prétends te faire subir un inter- 
rogaloire en r<l-glc.

— Ne lo géne pas. Je suis prêt à ie ré
pondre.

»  Bon... Je comment'c par te déclarer qae 
la tante n'ost pas contente. Elle trouve qoe 
lu lanterne l>eauconp trop el que lu devrais 
en Unir. C'cst aussi mun avis. Tu et btl ot 
bien flancô é Mile de Tloscanvel. Vous no poti- 
V02 pas retier fiancés é perpétuité. H faut 
loucher ou détoler, commo disent les paysans 
de Normandie.

— Il me semble qne Simone n'y tient pas.
— Ce n'Mt pas A elle, lu en conviendras, 

d'ailer de l'avnnt.
— n'kcconi ; mais tn viens de causer avec 

elle. Tn dois san^r maintenant A quoi t'en 
tanir «nt tes iaUmlions. Elle ne venl paa m» 
marier.

— Elle ne m'a paa dit ctla... U e*t bien 
vni qn'en ee moment elle a autre cboae ea 
tête.

— Oui... la mon do son péro... eiie a dû te 
parler det viakiat qui haat«al ta ctrveBt... 
jaat puit pat U fuérir dt ceUt foOt.

— 'Tn pMirrait da taoUt at paa lal roaiprt 
«a\itiért, oommt tu l'at fait Josqu'é ^  
léflt Qn'eltets trompe, c'ett potaibla, mais

co n’ost pas ceitaio--. Pourquoi n'entrts-tu 
vas dans ses idéos?

— Parce qu'olJes n'ont pao lo sens com-

— l'our lul «lémonij-er oela, iu dt\rai«v l'a
bord l'aider dans ses recherches .. Je m'y 
suis bien engagé, moi, el je tiendrai ma 
promesse* EUo te saurait gré d'en faire au« 
tant.

nons a'nrrivons à aucnn rt'snltat, elle 
reviendra de ses chimères, el elle ne boudera 
phit contre le mariagr.

— Cett eomme si tumcproi>osais d’eatayer 
da monter dans ta luae. Je ae suis pas dis- 
)K)té d me lancer daas uae entreprise absur
de. Il fendrait faire semblant de croira au 
sucoés, «t jt ne veux pas maatlr.

— ülable ! moa cher, lu as dea priacipes 
qui lt gi'naront pour réussir aujiréa des fom-

I.ea plus honnêtes, et même Isa plus 
iniiiMonlOit, n'aduicttcnl pas qu'on teor dite : 

ds demandes i'imiioMsiblet • Kilts n'ont 
paa Uut & fait lort, ctr ot mot-là n’a paa de 
beat pour un amoareux... Et ceci m'amène à 
te poaer carrément one qneslioa : l’aimeMn^
iRCofisinef

— Pas comm*» lu l'cnlend^
-> Jt l'entends cmimt tont le monite. 11 n'y 

a prui d'amour san* passton ni sant ialoasie, 
ca n'a rien A voir avec famitié, ai avec l'es' 
time.

— Je ne coanait pas oet amour-lé, el je ne 
kent pat è U oonnallre.

?&t ta tt doae dl bolsr deamnda 
Jaoqaet d* (taavdle.

~  Peal-étit biaa, répoMÜt Faal ta iteal
— Kl BÉDl ^  me ffaraiiT qae U t'étaU 

tmbatU aar la «smUMe d* l'taplaaad* dat 
lavalidti.

— Pas plus que je ne m'c>nhatle sur los ré. 
vos de Simone.

— Allons l décidément tu es 1res fort... 
iim'a jt te plaine, car je trouve quen ce 
monde il n'y a d'agréable que les illusions. .

lopré\ient queje vais me mettre en 
campagne pour rotrouver l'assasain de ton 
oncle. Jt ne .suis pay trèa bûr qu'il •exlsU, 
mnis ça m'amusera de le chercher et si, par 
hasard, je le trouve, je l ’ea laisserai tout le 
mérite, car je dirai A tn cousine r|ite c'est toi 
fjui l'as découvert.

— Tu plaisantes toujouis.
Mail, non. Je anit convaincii que tn fi

niras par épouser Mlle de Hoscanvel et je 
d te prouver que je ne veux pas te sop. 

I^anter, comme tu me l'as conseillé, la 
maine dernière, au Trocadéro, un aolr, après 
boire. Il a passé beaucoup d'eau sou 
ponU, depuis oe jour-là.

Je ne m'en tuis pa.s aperv». Moa exis
tence n'a |His changé.

— Alors, ta n'as p«N revu la dame 
yeux de braiaet

— Où l'aurais-ja revue, bon Dku !
— Ches aile, parUeu I Avant dt sioaUr 

dans son carrotsa,'ella amit a daaw 
adresse, el je tnppone que tu no
Idiêe.

— Avenue Kiéber, j* ctMs... mais je 
sui  ̂pas allé... Et totr

— Moif... dés le leademaia !... etj* m'at
tendais i  t'y reaeeatrer.

— Je u  répôU qn’aUt m'ttl in d if l^ u . 
Malt pais^ut ta l'as vae, elle a di\ te parier 
da moa oaeie qa'eUe prétead avoir ebes 
eUt,àrU*Maarioe.

»  KUa le préNad, et e'ttl vrai. La preave, 
t'ett qa'tUe voudrait voir aaa enfanU.

— Je HS boavkas que fc'e*l toi qui lal t

sonfdé cette idée-lé... je t'en ai sémefait daa 
reproches.

— Parftitementt... et j 'ti eru qæ  lu ne U 
soncisU paa qa'elle vit ta cousine paroe qae 
tu voulais lui faire la ocmr. -Te m'étais tron- 
l>é... et entre etle et mof. il n'a plaa Mé qrMb 
tion de la viaite, m.iia il parait qu’alle n*y a 
pas renoacé.

— Qu'mi sais4u f
— Tu viens d'eatendre U Itate lire ca 

qn'etle en pense.
— Matnnte* ..
— Ehl oui,.. celU cumtess* <pta lt vieax , 

Carollet vonlait lul préseaUr, c'ett aotre 
brune de l'Esptanaile. Mme de Yalatondois

Tapas nommée, mais j'en soia rcrtala...
U cousine e»t trèa mècoateate que la mar> 

quise ait refneé de la reoevoir, oar ta «Müat 
s'imagine que Mme de Sakzie lni apprendrait 
beaucoup d£ cbotes...

— Sur moa oaclef... mait tnii, au (siA, 
puisqu'il a séj<>umé à Mauriot. pea d* Inapt 
avunt ta mort... Eli biea I wpn cher Jacquet 
volU unt belU uccaslM pour loi d'élrt aitéa  ̂
U« A Simoae... Améae-U ra« da BabyioM, 
catu coaitaaee.

— Pas paealble, eher amt.
— Kt jHwrqnnl ’ ... E t̂-ee qne tn ae to a»H 

plus f
- i e  lavoir t<vat le« Hart. d m

foit qn'nne.
— Eh bien I alors t
-M aU jew eifW diralaU eeialB  p ü M -

ter à Mme dt ValMoiidofe, H aartoat A MHb 
de Roseaavel.

— EwMce aaa luis, poatqaait
-TuaadavtM tpaa?
- M a  fot laea.


